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1.
Le Dr Francisco Carvalho ne put s’empêcher de froncer les sourcils. S’il y avait une chose qui était vraiment surprenante chez le Dr Krysta Simpson, c’était la façon affreuse dont elle était habillée. Le pire était qu’elle avait probablement payé une fortune pour s’accoutrer de cette manière. La ligne de sa robe, le léger drapé du col et la taille cintrée étaient impeccables. Non, il n’y avait rien à redire sur le vêtement en soi, même si la coupe était légèrement démodée. Mais c’était la manière dont elle le portait qui était désastreuse.
Premièrement, la robe était trop grande, d’au moins une taille, si bien qu’elle avait l’air d’un sac. Deuxièmement, le céladon de la soie n’était pas flatteur pour son teint pâle, couvert de taches de rousseur.
Pour couronner le tout, elle portait des chaussures sans rien ni de féminin ni de chic, qui auraient été parfaites aux pieds d’une femme de trois fois son âge.
Quelle idée de mettre des chaussures plates avec une robe habillée !
Manifestement, cette idée avait traversé l’esprit du Dr Simpson.
L’aspect vieillot de sa dégaine était accentué par le contraste avec la robe bustier asymétrique, d’un bleu canard particulièrement flatteur, de la jolie jeune femme qui se tenait à côté d’elle. Francisco ne la reconnut pas. Ce devait être une autre spécialiste venue de l’étranger. De l’autre côté du Dr Simpson se trouvait le Dr Flávia Maura, une éminente chercheuse qui étudiait les effets du venin des serpents et des araignées dans le traitement de certaines maladies, notamment du cancer. Il l’avait remarquée quand elle était entrée dans la salle, dans une somptueuse robe verte aux reflets chatoyants, elle qu’il n’avait jamais vue habillée autrement qu’en pantalon de treillis, T-shirt et bottes. Elle avait du style et une certaine élégance, surtout comparée à Krysta Simpson.
Pourtant, il se dégageait quelque chose du Dr Simpson, une forme d’assurance détendue que Francisco ne pouvait s’empêcher d’admirer. Elle parlait avec l’aisance d’une femme habituée à porter de la haute couture, sans sembler se soucier le moins du monde de la manière dont elle détonnait dans cette assemblée chic et mondaine.
Mais on ne pouvait pas lui reprocher d’avoir confiance en elle, vu les prouesses dont elle était capable dans sa spécialité. Dans ses spécialités, pourrait-on dire plus précisément. Pour lui, elle était ni plus ni moins qu’une déesse de la chirurgie. Elle n’avait pas trente ans mais était déjà une éminence dans le domaine de l’otolaryngologie et de la reconstruction faciale, et cela faisait déjà cinq ans que son nom était sur toutes les lèvres. De plus, elle était la plus jeune diplômée dans ces deux branches. Cela n’avait étonné personne qu’elle ait été recrutée par l’équipe de transplantation faciale la plus qualifiée du monde à la sortie de la faculté. Ses articles étaient des lectures indispensables à tous les chirurgiens plastique désireux de se tenir à jour, de s’améliorer sur le plan technique et d’avoir un aperçu de tout ce que serait la chirurgie de demain.
Francisco l’avait entendue à l’occasion d’un symposium à Lisbonne, trois ans auparavant et, depuis cette date, il rêvait d’avoir une conversation avec elle et de lui poser un certain nombre de questions. Car à la fin de la conférence qu’elle avait donnée, elle s’était éclipsée, à son grand désespoir. Aussi, quand il avait appris qu’elle venait à Sao Paulo dans le cadre du cycle de conférences de l’hôpital universitaire de l’État de Sao Paulo, le Paulista, il n’en était pas revenu.
Le plus enthousiasmant était qu’elle profiterait de sa présence à Sao Paulo pour effectuer une reconstruction mandibulaire sur la personne d’Enzo Dos Santos, le milliardaire brésilien, pour laquelle il avait été sollicité. Voir le Dr Simpson en personne à l’œuvre dans un bloc opératoire serait sans aucun doute un moment phare dans sa carrière.
Depuis le début de la soirée, il trépignait d’impatience à l’idée de l’approcher mais les interlocuteurs de Krysta Simpson ne lui laissaient pas un instant de répit. Mais, au lieu de foncer droit sur elle, il déambula dans la salle tout en réduisant peu à peu la distance qui le séparait d’elle. D’ailleurs, s’il n’y prenait garde, le cocktail commencerait sans même qu’il ait eu le temps de se présenter.
Il n’était plus qu’à deux mètres d’elle. Il prit un verre d’eau gazeuse sur le plateau que lui présentait un serveur, pour se donner une contenance, et étudia la meilleure tactique pour entrer en contact avec elle. Encore une preuve, s’il en fallait une, de la façon dont ces dernières années l’avaient transformé. Il y a quelque temps encore, il n’aurait pas eu la moindre hésitation et se serait avancé vers elle, sûr de lui et de la place qu’il occupait dans le monde. C’était avant, dans une vie qui avait fini par voler en éclats, mettant à mal cette assurance juvénile et inconsciente.
Il avait mûri, s’était assagi avec le temps. Il avait même tendance, désormais, à être sur ses gardes, par trop conscient de la manière dont les gens pouvaient mal comprendre et mal interpréter les choses les plus anodines.
Sans compter qu’il n’avait pas envie que Krysta Simpson s’imagine qu’il venait lui lécher les bottes.
Des années s’étaient écoulées depuis la rupture de ses fiançailles avec Mari, mais il avait toujours du mal à digérer la façon dont il avait été traité par les médias et surtout par les gens qu’il considérait, à l’époque, comme des amis. Depuis, il préférait rester seul et nouait assez peu de contacts, de peur qu’on le trahisse encore.
Quitter Rio lui avait donné l’impression de repartir de zéro, même si on reconnaissait encore souvent son visage ou son nom. Ses problèmes l’avaient donc suivi jusqu’à Sao Paulo, tel des spectres bien résolus à le hanter toute sa vie. Par chance, son travail lui prenait énormément de temps, ce qui lui évitait de revenir sur la façon dont sa vie avait implosé. La perspective de travailler avec le Dr Simpson lui donnait un objectif tangible et excitant.
Justement, Flávia Maura et la femme en robe bleu canard eurent l’air de prendre congé d’elle. Francisco s’apprêtait à aborder enfin son idole quand il entendit le Dr Silvio Delgado marmonner, en portugais, sur un ton dédaigneux.
— L’hôpital devrait faire plus attention à son image. Non seulement ils embauchent la sauvage et un gigolo, mais maintenant ils invitent cette mocheté à faire une intervention. Elle a vraiment l’air d’une pauvre fille.
Francisco réfréna son envie de lui envoyer son poing dans la figure. Le seul point positif de la situation était que Delgado s’exprimait en portugais et que la majorité des personnes présentes n’étaient pas à même de comprendre son odieuse remarque. Laquelle s’adressait donc davantage à Flávia et à lui-même qu’au Dr Simpson.
Il vit le regard noir qu’adressa Flávia à Delgado qui venait de la traiter de sauvage. À son grand étonnement, Krysta Simpson tourna la tête au même instant dans la même direction. Mais, sur son visage, il ne décela ni contrariété ni colère, seulement de la curiosité.
Quand Francisco avait commencé sa carrière de mannequin, à quinze ans, sa manageuse et mentor, Caro, lui avait donné un précieux conseil.
« Il faut te créer différentes apparences, Cisco, de sorte que tu sois en mesure de donner aux photographes exactement ce qu’ils veulent, au pied levé. N’oublie pas que, pour faire passer les émotions à ceux qui te regardent, tu n’as pas de mots. Ton seul moyen de communication, c’est ton physique. »
Il avait suivi son conseil, bien entendu. L’argent que lui rapporteraient son visage et son corps était le moyen de réaliser son rêve : devenir médecin. Il avait surmonté ses appréhensions et travaillé sur différentes expressions de sa personnalité qui lui avaient, en effet, rapporté largement de quoi payer ses études.
Il tourna la tête et, comme il s’y attendait, croisa le regard mauvais et perçant de l’oncologue. Il s’approcha de lui et le toisa de toute sa hauteur, en silence, l’air de dire qu’un homme aussi grossier ne méritait pas qu’il lui accorde plus d’attention que cela. Il perçut l’instant où Delgado déchiffra le message. Ce dernier rougit et serra les lèvres jusqu’à les faire disparaître.
Alors Francisco détourna lentement le regard, conscient du camouflet qu’il venait d’infliger à ce pauvre homme qui se croyait supérieur à tous ceux qui n’étaient pas issus du même milieu que lui. C’est-à-dire le milieu auquel appartenait Mari et dont lui-même s’était éloigné puisque, de toute évidence, on n’avait pas voulu de lui.
Il entendit Delgado lâcher un juron puis quelqu’un émettre un son offusqué mais ne s’en soucia pas et avança d’un pas décidé vers le Dr Simpson, libérant son agacement dans une longue expiration silencieuse.
Travailler en compagnie du Dr Simpson était une opportunité qui ne se présentait qu’une fois dans sa vie, et il ne laisserait rien ni personne l’empêcher de la saisir.
   
   
Krysta connaissait bien sa propension au perfectionnisme, trait sur lequel, sur les conseils de sa thérapeute, elle essayait de lâcher prise. Depuis qu’elle avait accepté l’invitation à faire cette intervention au Brésil, six mois auparavant, elle s’était mise au portugais. Pourquoi se priver d’une activité qui la réjouissait et lui donnerait les moyens de communiquer dans un pays étranger, même si elle n’avait pas l’intention d’y séjourner longtemps ?
Sans compter qu’elle n’avait pas une vie trépidante en dehors des heures qu’elle passait à travailler – ce qui constituait un autre problème auquel sa thérapeute l’encourageait à apporter des changements.
D’ailleurs, en cet instant précis, elle se félicita de s’être inscrite à des cours de portugais. Être à même de suivre une conversation dans une langue étrangère était gratifiant, mais le faire devant des gens qui ignorent que vous comprenez ce qu’ils disent pouvait s’avérer précieux.
Elle ne comprenait pas tout mais suffisamment pour deviner qu’on venait de parler d’elle, et en des termes peu flatteurs. Elle avait l’habitude qu’on se moque de son apparence. Loin de la déstabiliser, les commentaires et les regards moqueurs jetés dans sa direction glissaient littéralement sur elle.
Il y avait pas mal de choses dont elle se fichait pas mal. Elle admirait les gens capables de s’habiller avec goût, tout comme elle admirait la décoration magnifique de la salle dans laquelle elle se trouvait, mais cela ne faisait partie ni de ses qualités ni de ses préoccupations. Elle n’avait jamais été particulièrement émue par ce que les gens considéraient habituellement comme beau. Dans la chapelle Sixtine, elle avait été plus touchée par l’habileté technique de Michel-Ange que par la beauté qui, disait-on, émanait de sa représentation.
Ce désintérêt concernait aussi sa garde-robe.
La robe qu’elle portait ce soir, elle l’avait achetée cinq ans auparavant, à Londres, un jour où elle s’était rendu compte qu’elle n’avait rien prévu pour assister à un dîner officiel. Elle avait demandé au concierge de l’hôtel le nom d’une boutique, s’y était rendue et avait pris la première robe qui lui était tombée sous la main. Le personnel de la boutique avait eu l’air consterné et lui avait suggéré, non sans insistance, de l’essayer. Krysta avait refusé et tendu sa carte de crédit à la vendeuse, derrière le comptoir, qui l’avait regardée d’un air abattu avant de tenter vaillamment une tactique dilatoire.
Madame souhaitait-elle essayer une paire de chaussures qui aillent avec la robe ?
Non, madame ne le souhaitait pas.
À plus forte raison si aucune paire de chaussures de la boutique n’avait moins de dix centimètres de talons.
Elle se fichait pas mal qu’on se moque de son apparence. Au contraire, elle y voyait même un certain nombre d’avantages, notamment le fait que les gens la prenaient au sérieux au lieu de s’attacher à ses formes ou au fait qu’elle était une femme. De toute façon, le seul domaine de son existence qui comptait était son travail, à savoir la recherche et la chirurgie, et son seul objectif, d’aider et de sauver ceux qui en avaient besoin. Cela lui prenait toute l’énergie qu’elle avait à dépenser.
Quoi qu’il en soit, même si on venait encore de se moquer de son allure, il était évident que la véritable cible du commentaire désagréable qui venait d’être fait était l’homme immense et excessivement beau qui lui faisait face et qui avançait dans sa direction.
Si elle avait bien compris, l’autre l’avait traité de gigolo. Ce à quoi il avait réagi avec une efficacité redoutable. Jamais elle n’avait vu une expression aussi glaciale sur le visage de quelqu’un. Comme elle aimerait être capable de ce genre d’attitude, une fois de temps en temps !
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Réputée pour ses travaux précurseurs, le Dr Krysta Simpson mérite
bien son titre de déesse de la chirurgie. Mais il y a un domaine ot
elle n‘excelle pas, elle le sait parfaitement : les relations humaines.
Pourtant, quand de passage a Sao Paulo pour un séminaire elle
rencontre le Dr Francisco Carvalho, I'envie de se lier a cet homme
estintense. Se pourrait-il que la passion ait raison de ses inhibitions ?
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Infirmiére aux urgences du Primary Hospital, Rachel est habituée
a camoufler ses sentiments. Mais, lorsqu‘elle voit débarquer le Dr
Dominic Hadley, c’est un maelstrém d'émotions qui déferle en
elle. Pourquoi faut-il que son ex-mari resurgisse ainsi dans sa vie ?
Comment surtout, alors qu‘elle nest pas parvenue a I'oublier, dix
ans apres leur rupture difficile, va-t-elle pouvoir travailler avec lui ?
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